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Le cercueil était adapté à sa taille. Parfaitement adapté, même. En étirant les orteils et le cou, elle touchait les extrémités. Ses épaules frôlaient les parois et elle ne pouvait lever les mains qu’à quelques centimètres au-dessus de sa poitrine. Il faisait noir. Ce n’était pas l’obscurité de la nuit mais une absence totale de lumière.
Thora Graham tourna la tête sur le côté et s’exhorta à refouler la vague nauséeuse qui menaçait de la submerger. Elle compta lentement jusqu’à dix, se forçant à ne pas succomber à la panique. Lorsqu’elle avait repris connaissance – combien de temps était-elle restée inconsciente ? Dix minutes ? Dix heures ? – elle avait cédé à l’affolement. Elle s’était mise à hurler de terreur tout en poussant comme une forcenée le couvercle du cercueil. Elle avait vite compris qu’elle ne faisait que gâcher le peu d’oxygène qui lui restait. Puis elle s’était évanouie.
En se contorsionnant comme elle le pouvait, elle réussit à placer dans sa bouche le bout d’un tuyau en PVC par lequel s’écoulait de l’air frais. Elle compta de nouveau jusqu’à dix. Réfléchir. Tenter de comprendre la situation. Que savait-elle au juste ? Pas grand-chose. Juste qu’elle s’était rendue à une soirée où, de toute évidence, elle avait été droguée à son insu. Puis on l’avait déposée dans ce cercueil.
Était-elle sous terre ?
L’hystérie la guettait.
Vite ! Une goulée d’air.
Ce tube qui la reliait encore à la vie était un indice. On la maintenait en vie. Pour combien de temps encore ? Elle n’en savait rien mais elle devait mettre ce sursis à profit pour chercher un moyen de sortir de là ou, tout au moins, tenter de découvrir qui l’avait enfermée là-dedans et pourquoi. Les analystes du FBI comme elle étaient formés à rechercher des fils aussi ténus qu’obscurs leur permettant d’assembler les pièces éparses d’un puzzle. Mais elle ne faisait plus partie du Bureau fédéral. Pour se sortir de ce pétrin, elle ne pouvait compter que sur son intelligence et sur les compétences d’un homme dont elle avait brisé le cœur.
Il viendra.
Will Dresden était non seulement un homme pétri de bons sentiments mais, plus utile dans le cas qui l’occupait, il était également un détective hors pair. Il avait passé des années à travailler sur le terrain avant qu’une promotion ne le rattache à un bureau. Il avait désormais le grade de chef adjoint. Chef adjoint Dresden. Elle était de retour à Belfort – petite bourgade du Texas à la frontière de la Louisiane – depuis six mois et, pourtant, elle ne s’était pas encore habituée à ce titre. Elle ne pouvait pas imaginer Will dans un bureau, lui pour qui l’investigation avait été une véritable passion. Mais que savait-elle de l’homme qu’il était aujourd’hui ?
Et lui ? Comment percevrait-il son titre ronflant de « professeure d’université » ? Professeure adjointe, pour être plus précise, car son poste n’était que temporaire. Elle était passée d’un coup des bureaux de Quantico aux amphis d’une fac de province. Un sacré grand écart, même si c’était elle qui avait choisi de le faire. Un changement qui serait marqué au fer rouge dans son dossier et entraverait son avenir professionnel. Mais c’était peut-être mieux ainsi. Peut-être devait-elle en passer par là pour remettre sa vie sur les rails ? Un sourire sarcastique se dessina sur ses lèvres. Était-ce vraiment opportun de tirer des plans sur la comète alors qu’il ne lui restait probablement que quelques heures à vivre ?
Elle tira sur la pipette et ferma les yeux. Avec un peu d’imagination, elle sentit l’air lui caresser le visage. Il faisait chaud. Si chaud ! Les températures nocturnes étaient basses mais dans la journée elles atteignaient des degrés qui risquaient fort de rendre ce cercueil irrespirable. Même avec le tuyau d’air, elle ne tiendrait pas longtemps. Elle serait saisie de vertiges accompagnés de confusion mentale. Puis son rythme cardiaque s’accélérerait, sa respiration deviendrait plus difficile. Elle serait sujette à des crises d’épilepsie, perdrait connaissance et sombrerait dans un coma dont elle ne reviendrait pas.
La perspective de cette issue épouvantable la fit frissonner de terreur. Elle s’exhorta à ne pas y penser. Quelle heure pouvait-il bien être ? Depuis combien de temps était-elle enfermée dans ce cercueil ? Elle sentait s’estomper les effets de la drogue, probablement du rhodinol ou de la kétamine. Heureusement, les effets de la soif intense qui allaient suivre ne se faisaient pas encore sentir.
Elle ferma les yeux et essaya de revivre les derniers moments dont elle se souvenait. Ils remontaient à la veille. Vendredi soir. Elle avait été invitée à aller prendre un verre dans un pub proche du campus pour fêter l’anniversaire d’un collègue ainsi que la fin du semestre universitaire. Elle avait été à deux doigts de décliner l’invitation. Elle ne manquait pas de prétextes. Elle était fatiguée. Elle avait des copies à corriger. Elle devait prendre des nouvelles de sa mère. Au fil des ans, elle était devenue experte dans l’art de se défiler, ce qui expliquait sans doute que sa vie sociale était inexistante depuis son retour dans sa ville natale. Elle était née et avait grandi à Belfort ; pourtant, elle s’y sentait comme une étrangère. La plupart de ses amis d’enfance avaient déserté le coin pour des horizons qu’ils pensaient sans doute plus attrayants et elle n’avait jamais été très douée pour nouer de nouvelles relations, même avec les gens qu’elle côtoyait quotidiennement. Au décès de son mari, survenu cinq ans plus tôt, elle s’était noyée dans le travail. Un travail de solitaire effectué derrière un écran d’ordinateur. L’aspect social de sa salle de classe était donc nouveau pour elle mais elle n’y adhérait pas pour autant.
— Bien sûr que tu vas y aller, lui avait intimé sa sœur alors qu’elle avait entrepris de la coiffer. Une soirée comme celle-là, c’est tout ce qu’il te faut. Tu dis que tu n’as plus ta place ici, mais reconnais que tu ne fais pas beaucoup d’efforts pour la retrouver. N’essaie pas de le nier. Nous en sommes tous témoins. Même maman. Cette soirée est l’occasion ou jamais de prouver que tu es l’une des nôtres. Le retour de la fille prodigue, en quelque sorte.
Elle ? Une fille prodigue ? Claire pensait-elle vraiment d’elle qu’elle était une brebis égarée qui avait retrouvé le droit chemin ? Elle avait des regrets, bien sûr. Mais le temps passé au FBI n’avait pas été mal employé. Elle avait aimé son travail, elle y avait excellé et, avant la disparition de Michael, elle pouvait même dire qu’elle avait été heureuse. Pourtant, la remarque de Claire était pertinente. Aussi longtemps qu’elle resterait à Belfort, elle devrait faire des efforts.
Quand elle était arrivée, le pub était bondé de monde. Au début, elle avait été déconcertée par le bruit, par l’espèce de chaos joyeux qui régnait partout. Forte des conseils de sa sœur, elle avait rejoint son groupe, un sourire plaqué aux lèvres. C’était bien sa chance que pour sa première sortie, elle ait à faire face à Logan Neville et son ego surdimensionné.
Dix ans plus tôt, il avait pondu un polar basé sur des faits réels, véritable best-seller qui était resté en tête des ventes pendant plus d’un an. Son charme et son charisme, indéniables, lui avaient valu d’être invité sur les plateaux des chaînes nationales. Si cette notoriété n’était plus à l’ordre du jour, il restait néanmoins une espèce de gloire locale, en particulier au sein du département de justice pénale et de criminologie de l’université. Grâce à ses podcasts notamment, dont le dernier en date avait provoqué quelques remous quand il avait révélé qu’avec quelques-uns de ses élèves ils avaient résolu une affaire enterrée depuis des années.
Les cours du Pr Neville étaient très prisés des étudiants, ou du moins l’avaient été jusqu’à l’arrivée de Thora. Ses propres références n’avaient pas manqué de faire de l’ombre à l’illustre enseignant. Traquer pendant sept ans James Ellis Ridgeway, le tristement célèbre tueur en série qui sévissait le long de l’I-10, de l’Alabama au Nouveau-Mexique, en imposait.
Les longues périodes durant lesquelles le tueur se faisait oublier avant de frapper de nouveau n’avaient pas fait renoncer Thora. Dès l’instant où elle avait été mise sur l’affaire, ses recherches obstinées alliées à ses analyses approfondies de la situation avaient conduit agents du FBI et forces de police locales à la maison en briques rouges, dans la banlieue de Mobile, en Alabama, où il avait été appréhendé.
Son expérience au sein du National Center for the Analysis of Violent Crime et plus particulièrement au sein de l’unité d’analyse comportementale attirait les étudiants les plus sérieux et les plus ambitieux de son département. Neville semblait prendre sa popularité comme un affront personnel. Mais irait-il jusqu’à la droguer, la kidnapper et l’enterrer vivante ?
Méthodiquement, Thora remonta le fil de ses souvenirs, essayant de se rappeler toutes les fois où ils s’étaient rencontrés avant leur bref échange au pub. Mener une enquête mentale, indice après indice, dénouer les fils les uns après les autres, tout cela la détournait momentanément de la situation effroyable dans laquelle elle se trouvait.
Respire profondément et concentre-toi.
Elle ferma les yeux, cherchant à revivre la scène de la manière la plus précise possible. Elle s’attarda sur chacune des personnes présentes autour des deux tables qui, pour l’occasion, avaient été réunies pour n’en faire qu’une. Tout au long de la soirée, les gens étaient allés et venus, certains partis jouer aux fléchettes ou au billard ; d’autres comme le Pr Neville étaient allés se mêler à des groupes d’étudiants accoudés au comptoir. Thora avait pu remarquer la façon dont il flirtait ouvertement avec une jeune femme. Elle avait entendu les rumeurs qui couraient sur son compte. Chaque année, il choisissait une étudiante dont il devenait le tuteur et, le plus souvent, la relation tournait à la liaison. Cette fois, il avait jeté son dévolu sur Addison March, son assistante de recherches. Addison était intelligente, belle et un poil trop sophistiquée pour son âge. Bref, le type même de la jeune femme ambitieuse qui n’a pas froid aux yeux et voit l’intérêt qu’elle peut tirer d’un universitaire plus âgé comme Logan Neville.
Il y avait eu une altercation au bar au cours de la soirée. Thora s’efforça de s’en rappeler les détails. Elle revit Addison et Baylee Fisher, une étudiante, lancées dans une discussion animée qui avait tourné au pugilat. Logan avait dû intervenir pour les séparer. Thora avait été surprise de voir Baylee au pub ; encore plus de la voir en venir aux mains avec une autre fille. D’après ce que Thora avait pu entrevoir d’elle en cours, elle lui avait semblé plutôt timide et réservée, tout le contraire d’Addison.
Et si cette altercation n’avait eu pour but que de créer une diversion permettant à son ravisseur de verser de la drogue dans sa boisson ? Impossible. Elle en aurait ressenti les effets bien avant son départ. En plus, elle était toujours sur ses gardes dans les lieux publics. Elle était bien placée pour savoir qu’il ne fallait pas laisser son verre sans surveillance, même entre amis. Forte de ce principe, elle n’avait pas quitté la table avant d’avoir fini son premier verre de vin. Le second, elle l’avait pris au comptoir. Ce qui l’amena à l’homme installé sur un tabouret. Il était dos à la salle mais elle avait vu son reflet dans le miroir, entre les bouteilles alignées devant. Au moment où leurs regards s’étaient croisés, il avait fait pivoter son tabouret vers elle pour l’épingler d’un regard pénétrant puis il avait levé son verre dans sa direction avec un sourire en coin qui l’avait fait frissonner de désir. S’était-elle méprise sur ce sourire ? N’aurait-elle pas dû y voir un avertissement plutôt que de la séduction ?
Son pouls s’accéléra. La panique l’étouffa de nouveau. Elle chercha le tube d’air et compta jusqu’à dix.
Reste calme. Ne laisse pas la peur prendre le dessus.
De quoi se souvenait-elle encore ?
Peu de temps après l’altercation entre les deux filles, Will était arrivé, accompagné d’une jolie blonde. Elle ne voulait pas s’attarder sur cet aspect particulier de la soirée car le sourire qu’il avait adressé à cette femme, de même que la manière protectrice dont il lui avait pris la main alors qu’ils cherchaient à se faufiler dans la foule compacte, l’avait secouée plus qu’elle ne l’aurait voulu. Que croyait-elle ? Qu’il allait passer sa vie à l’attendre alors que c’était elle qui l’avait quitté ? Qu’il allait pleurer indéfiniment sur son sort quand elle était partie en Virginie où elle avait fini par se marier ?
Treize ans s’étaient écoulés depuis son départ. Autant dire une éternité. Bien sûr qu’il était passé à autre chose. Aujourd’hui elle ne devait être pour lui qu’une vieille connaissance. Presque une étrangère. Ils n’avaient rien en commun à part une histoire d’amour ancienne.
Il viendra.
Quels que soient leur passé ou leurs différends, Will restait un professionnel. Une fois au courant de sa disparition, il se lancera sur ses traces et ne laissera rien au hasard. Restait à savoir combien de temps il faudrait avant que quelqu’un ne s’alerte de son absence. Claire et son mari devaient se rendre à Houston pour un mariage le lendemain et ne rentreraient que tard dans la nuit, voire le surlendemain. Thora avait rendez-vous avec sa mère dimanche, pour un brunch, mais pourrait-elle tenir jusque-là ? Quel sort son ravisseur lui réservait-il ? Combien de temps avait-il l’intention de l’alimenter en oxygène ?
Elle cogna des poings sur le couvercle.
— Qu’est-ce que vous voulez ? hurla-t-elle. Dites-moi ce que vous voulez !
Elle plaça le tuyau contre son oreille, cherchant à identifier les bruits éventuels qui lui permettraient de se repérer. Rien. Aucun son ne lui parvenait. Pas de bruit de circulation, pas d’aboiements de chiens, rien que l’écho des battements de son cœur à l’intérieur du cercueil. Elle devait se trouver dans un endroit reculé, à des kilomètres de la ville, là où on ne la retrouverait jamais.
Il viendra. Mon Dieu, je vous en supplie, faites qu’il vienne.
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Les rares samedis où Will Dresden ne devait pas se rendre au bureau de police pour une réunion ou pour rattraper de la paperasse en retard, il aimait bien traîner au lit. Malheureusement, un de ses voisins avait décidé de choisir ce jour-là pour tondre sa pelouse à l’aube. À tous les coups, le bruit assourdissant du souffleur à feuilles n’allait pas tarder à suivre.
Tu râles parce que tu sais que tu devrais être en train de faire la même chose.
La raison pour laquelle il avait cru que devenir propriétaire était une bonne idée lui échappait totalement à cette heure indue de la journée. Entretien, réparations, jardinage. Les corvées n’en finissaient pas et, un matin comme celui-ci, il regrettait son ancien appartement.
Il se couvrit la tête de son oreiller et chercha à se rendormir mais c’est alors que son téléphone sonna. Il fut un temps où il aurait ignoré cet appel mais sa promotion s’accompagnait de responsabilités supplémentaires auxquelles il devait se plier. En tant que chef adjoint de la police de Belfort, il supervisait la division des affaires criminelles qui englobait les crimes majeurs, les affaires de mœurs, de stupéfiants, de violences domestiques et les disparitions. Autant dire qu’il était sans cesse sur le pont. Il saisit son smartphone et, sans prendre la peine de vérifier l’identité de son appelant, décrocha.
— J’espère que vous avez une bonne raison d’appeler, grommela-t-il en guise de salut.
Mais alors qu’il s’attendait à entendre la voix hésitante d’un de ses inspecteurs débutants, ce fut une voix féminine qui lui répondit.
— Allô ? Je voudrais parler à Will Dresden.
— C’est lui-même, fit-il d’un ton radouci.
— Je suis désolée de t’appeler aussi tôt un samedi matin, Will, poursuivit la femme. J’espère que je ne te dérange pas. Ton frère m’a dit que je pouvais appeler chez toi.
— Qui êtes-vous ?
Un silence embarrassé lui répondit.
— C’est Maddie Graham, Will, finit par dire la voix. Tu te rappelles, ta mère et moi étions voisines. Nous étions même devenues de bonnes amies avant qu’elle ne se remarie et quitte la région.
Et votre fille et moi avons couché ensemble.
Un flot d’images se télescopa dans sa tête. Il se redressa dans son lit et se passa une main dans les cheveux.
— Elle ne vous a pas oubliée. Elle me parle encore de vous avec beaucoup de tendresse. Que puis-je faire pour vous, madame Graham ?
— Je ne sais pas trop. Tu vas penser que je m’affole pour rien… 
Elle marqua une courte pause avant de reprendre :
— Je t’appelle au sujet de Thora.
Son pouls s’accéléra.
— Que se passe-t-il ?
— Tu sais qu’elle est revenue à Belfort, il y a quelques mois ? Elle enseigne à l’université, maintenant.
Il se leva et alla jeter un coup d’œil par la fenêtre.
— Oui, je l’ai entendu dire, en effet. Vous devez être heureuse qu’elle soit revenue. Elle était partie depuis longtemps.
Treize ans, exactement. Il se caressa le menton, songeant que cette discussion était étrange à une heure aussi matinale. Cette période de sa vie lui semblait à des lustres d’aujourd’hui. Il y avait bien longtemps que Thora et lui… 
— Je ne savais pas qui d’autre appeler.
La tension dans la voix de Maddie le ramena au présent. Le rayon de soleil qui filtrait à travers les stores lui fit plisser les yeux.
— Qu’est-ce qui vous inquiète ?
— Elle est sortie hier soir et, depuis, je n’arrive pas à la joindre.
Il s’abstint de souligner l’évidence, à savoir que Thora était une grande fille, qui plus est formée à l’académie du FBI. Il n’y avait donc pas lieu de s’alarmer pour une nuit passée dehors.
— Je suis certain que vous vous inquiétez pour rien. Je l’ai vue au pub de Second Street, hier soir, justement. Elle était avec un groupe d’amis.
Il entendit le soupir de soulagement de Maddie à l’autre bout du fil.
— C’est vrai, tu l’as vue, hier soir ? Vous vous êtes parlé ?
— Non. Comme elle était avec ses amis, je n’ai pas voulu la déranger.
— Elle avait l’air d’aller bien ?
— Je n’ai fait que l’apercevoir. Mais, oui, elle avait l’air d’aller bien.
Il laissa ses pensées dériver un moment. Malgré une population croissante, Belfort restait une communauté où tout le monde se connaissait, ou presque. Dans le pub, il avait discerné des visages familiers autour de la table mais son attention ne s’était portée que sur Thora. La maturité lui allait bien, de même que ses cheveux longs, qu’elle avait laissés retomber sur ses épaules en vagues ondulantes. Il trouvait étrange l’idée qu’elle soit veuve à trente-cinq ans. Il éprouvait pour elle une compassion à laquelle se mêlait quelque chose qui pourrait ressembler à de la jalousie. Ou de la rancœur.
Finalement, cela avait été une bonne chose qu’il soit accompagné ce soir-là. Sans quoi, il aurait bien été capable d’aller vers elle pour engager la conversation ou lui offrir un verre. Or, de l’eau avait coulé sous les ponts depuis qu’elle l’avait quitté et il avait appris à ses dépens que mieux valait ne pas se retourner sur son passé.
— Tu l’as vue quitter le pub ? demanda Maddie.
— Non, je suis parti avant elle, vers 21 h 30. Il était encore tôt. Dites-moi ce qui vous tracasse. Elle est probablement rentrée tard et a éteint son téléphone pour pouvoir faire la grasse matinée, voilà tout.
— Elle ne ferait pas ça, insista Maddie. J’ai des problèmes de santé ces derniers temps et je sais qu’elle veut que je puisse la joindre à n’importe quel moment.
— Je suis désolé d’apprendre que vous n’avez pas été bien.
— Thora est revenue à Belfort à cause de ça. Elle voulait soulager sa sœur qui est enceinte. Mais je pense qu’il y avait d’autres raisons à ce déménagement. Elle ne m’en a rien dit pour ne pas m’inquiéter, sans doute.
Elle s’interrompit, donnant l’impression qu’elle s’était éloignée du but initial de son appel. Ou qu’elle avait réalisé que l’ex-petit ami de sa fille n’était pas la meilleure personne à qui se confier.
— Je suis désolée. Je parle trop.
— Non, je comprends. Vous êtes inquiète, comme toutes les mères.
— Oui. C’est un tel soulagement de pouvoir l’exprimer tout haut. Je ne voulais pas montrer à Claire à quel point j’avais peur ce matin, quand nous en avons parlé. Mais je n’arrive pas à me défaire du mauvais pressentiment qu’il lui est arrivé quelque chose. Tu sais, j’ai longtemps été femme de flic. En tant que telle, j’ai appris très tôt à me fier à mon instinct. Ta mère et moi nous comprenions très bien. Nous avions l’habitude, toutes les deux, de nous rassurer mutuellement quand nos maris tardaient à revenir d’une mission.
— Je m’en souviens, oui.
— Si je veux rester objective, je sais qu’il est trop tôt pour m’alarmer et encore plus tôt pour alerter les forces de police. Comme tu l’as souligné, Thora est adulte et nous nous sommes vues il y a moins de vingt-quatre heures. Je sais qu’en faisant appel à toi, je te mets dans une position délicate, mais il fut un temps où tu faisais partie de la famille et je ne peux pas m’empêcher de penser que s’il est arrivé quelque chose à Thora, nous devons agir vite.
— Je serais heureux de vous aider, dans la mesure du possible, bien sûr. Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
— Hier, vers 18 heures. Elle ne voulait pas sortir mais Claire et moi l’avons encouragée à aller retrouver ses amis. Enfin…  je dirais forcée, plutôt. Si tu savais comme je le regrette !
Elle laissa passer quelques secondes avant d’ajouter d’une voix empreinte de remords :
— Claire et moi pensions que cela lui ferait du bien de sortir davantage. Ce serait l’occasion pour elle de se faire de nouveaux amis. Elle vit tellement recluse depuis le décès de Michael.
Il feignit d’ignorer la référence faite au défunt mari de Thora.
— Depuis, elle ne s’est pas manifestée ?
— Non. Elle m’a dit qu’elle m’appellerait en rentrant s’il n’était pas trop tard. Comme je n’ai pas eu de nouvelles, je me suis réjouie pour elle. J’ai pensé qu’elle avait passé une bonne soirée. C’est quand j’ai vu que je ne pouvais pas la joindre ce matin que j’ai commencé à m’inquiéter. J’ai appelé Claire qui est passée chez Thora puis au pub. Sa voiture est toujours stationnée sur le parking mais Thora reste introuvable. C’est pour cela que je me suis permis d’appeler ton frère pour avoir ton numéro. J’ai entendu parler de ta promotion et je me suis dit que tu pourrais peut-être tirer quelques ficelles. Pour gagner du temps.
— Je vais voir ce que je peux faire, dit-il. Pour le moment, je vous conseille de ne pas vous affoler. Il est trop tôt pour tirer des conclusions hâtives. Est-il possible qu’elle ait trop bu et qu’elle ait appelé un taxi ou un service de covoiturage ? Cela expliquerait pourquoi sa voiture est toujours au pub.
— Impossible. Elle ne boit jamais plus de deux verres de vin mais, en admettant que ce soit le cas, elle serait chez elle ou elle répondrait au téléphone.
À moins qu’elle ne soit rentrée avec quelqu’un.
Il repensa à l’homme du bar qui regardait Thora dans le miroir. Il la regardait si fixement que Will s’était approché du bar et l’avait bousculé volontairement pour pouvoir l’étudier de plus près. L’homme avait haussé les épaules quand Will s’était excusé puis il avait très vite détourné la tête.
— Claire a-t-elle dit si la voiture était verrouillée ? A-t-elle remarqué quelque chose d’anormal ? Des marques de chocs sur la carrosserie ou des rayures sur la peinture ?
Des traces de sang sur la poignée de la portière ?
Maddie sursauta.
— Tu crois qu’elle a pu avoir un accident ?
— Pour l’instant, je ne fais que poser les questions de routine. Mais je le répète, il n’y a aucune raison d’envisager le pire. Thora est une professionnelle qualifiée. Elle sait éviter les dangers. Supposons un instant qu’elle ait trop bu et qu’elle ait eu un mauvais réveil. Il se peut qu’elle n’ait pas voulu répondre au téléphone ou ouvrir sa porte. Il est même possible qu’elle ait passé la nuit chez quelqu’un.
Puis il ajouta très vite, empêchant Maddie de protester :
— Si cela peut vous rassurer, je vais aller chez elle et vérifier par moi-même. En attendant, ne bougez pas de chez vous. Je vous appellerai dès que j’en saurai plus.
— Tu n’as pas besoin de son adresse ?
— Si…  Bien sûr.
Il feignit de rentrer l’information dans son smartphone. Les nouvelles allaient vite à Belfort, Texas. Il savait déjà où habitait Thora. À quelques kilomètres à peine de chez lui. Une fois, il avait fait un détour pour passer devant chez elle. Il ne savait pas trop ce qui l’avait poussé à faire ça. Simple curiosité, avait-il pensé pour se débarrasser du problème.
— Tu auras aussi besoin du code de la grille d’entrée.
Quinze minutes plus tard, il était douché, habillé et sonnait à la porte de Thora. Compte tenu de l’heure encore matinale, il n’y avait aucun bruit à l’exception de celui des asperseurs qui arrosaient un jardin paysagé tropical. Le perron encastré dans la façade en briques offrait une certaine intimité. Comme personne ne répondait, il alla jeter un coup d’œil par la fenêtre. Les stores étaient ouverts mais le verre teinté des vitres ne lui permettait de discerner que des ombres. Il sonna une nouvelle fois avant de retourner à sa voiture.
Arrivé sur le parking du pub, il se gara à côté de la Volvo bleue de Thora. Il sortit, vérifia que les portes étaient verrouillées puis fit le tour du véhicule. Il ne remarqua rien d’anormal. Ce véhicule abandonné lui faisait froid dans le dos. Il parcourut le bâtiment du regard, cherchant les caméras de surveillance. Il en tirerait peut-être quelque chose. Peut-être rien. Une ancienne analyste du FBI avait bu quelques verres avec des collègues puis avait laissé sa voiture sur le parking d’un pub parce qu’elle avait eu le bon sens de ne pas prendre le volant après une soirée trop arrosée. Si elle ne répondait pas à sa porte c’est parce qu’elle n’était pas seule ou qu’elle avait la gueule de bois. Il n’y avait pas lieu de s’alarmer. Sauf ce mauvais pressentiment qui se faisait plus persistant.
Il fit le tour de la voiture une deuxième fois puis s’accroupit pour vérifier dessous. Rien. Sauf…  Cet éclat métallique dont il pensa à première vue que c’était la languette d’une canette. Il s’aplatit sur le sol et l’attrapa. C’était une clé attachée à un anneau. Se trouvait-elle là depuis des semaines, des mois, tombée d’un sac à main ou d’une poche, puis oubliée ?
Il empocha la clé, refit le tour de la voiture une troisième fois, jetant un coup d’œil à travers les vitres et cherchant du regard des traces éventuelles de sang. Une fois certain que rien ne lui avait échappé, il retourna chez Thora et essaya la clé. La porte s’ouvrit dans un grincement sinistre.
— Thora ? appela-t-il depuis l’entrée. Tu es là ? C’est Will. Will Dresden.
Il entra lentement et l’appela de nouveau.
— Thora Graham ?
Un capteur avait émis un bip quand il avait ouvert la porte mais le système avait été désactivé. Par Thora ou par quelqu’un d’autre ?
Pas de conclusions hâtives.
Thora n’avait disparu que depuis une nuit et une partie de la matinée. Si tant est que l’on pouvait parler de disparition. Elle avait simplement oublié de prendre des nouvelles de sa mère. Elle pouvait franchir le seuil à tout instant et le surprendre chez elle. La tête qu’elle ferait ! Dans le meilleur des cas, ils pourraient rire des circonstances de ces retrouvailles. Mais Will n’avait pas le cœur à rire car le pressentiment se faisait plus fort.
Il passa de l’entrée au salon puis à la cuisine, en prenant garde à ne rien toucher. La maison était impeccablement rangée. À l’étage, le lit était soigneusement fait. Pas de vêtements traînant par terre, pas de serviettes humides dans la salle de bains. Il ne trouva nulle part trace d’objets personnels, de souvenirs rapportés de ses voyages, de prix et récompenses accumulés au cours d’une carrière pourtant couronnée de succès. Il ne trouva pas non plus de photos de son défunt mari.
De Thora, seul subsistait le léger parfum de lavande qu’il aimait à respirer dans ses cheveux. Il chassa les images trop précises qui avaient surgi à son esprit. Il redescendit et sortit dans une petite cour qui se trouvait à l’arrière de la maison. De là, il appela Maddie qui prit l’appel à la première sonnerie.
— Thora ? demanda-t-elle d’une voix fébrile.
— C’est Will.
— Will… 
Sa voix était empreinte d’une déception et d’une anxiété presque palpables.
— S’il te plaît, dis-moi que tu l’as retrouvée. Qu’elle va bien.
— Je suis désolé. Je ne peux rien dire pour l’instant mais je suis chez elle. Soit elle n’est pas rentrée hier soir, soit elle est partie tôt ce matin. Son lit est fait et la cafetière lavée. Aurait-elle pu se rendre à son bureau à cette heure-là ?
— Elle n’y serait pas allée à pied. Et puis, elle m’aurait répondu. Elle a toujours son téléphone sur elle.
— C’est vrai.
Elle marqua une courte pause avant de demander :
— Comment es-tu entrée chez elle ? Claire m’a dit que les portes étaient fermées à clé.
Will décida de lui dire la vérité. De toute façon, la pauvre femme imaginait déjà le pire.
— J’ai trouvé une clé sous sa voiture.
— Sous sa voiture ? répéta-t-elle d’une voix angoissée. Comment est-ce possible ?
— Elle a dû la faire tomber en sortant du pub.
— Ce qui veut dire qu’elle n’est pas rentrée chez elle hier soir, murmura Maddie comme pour elle-même.
Malheureusement, il ne pouvait réfuter une conclusion aussi évidente.
— J’avais raison de m’inquiéter, n’est-ce pas ? Il lui est arrivé quelque chose.
— Maddie, si vous êtes d’accord, j’aimerais passer chez vous. J’aurais quelques questions à vous poser. Et ce serait une bonne chose que Claire vous rejoigne.
— Elle est déjà en route avec son mari. Nous répondrons à toutes tes questions. Mais, Will…  Dis-moi la vérité. Tu es inquiet, toi aussi, n’est-ce pas ? Je l’entends dans ta voix.
— Je ne suis pas inquiet, tempéra-t-il. Je dirais préoccupé, plutôt. Mais il est fort possible que Thora se soit manifestée d’ici à ce que j’arrive chez vous.
— Will ?
— Oui ?
— Merci.
— Je n’ai encore rien fait.
— Tu me prends au sérieux. C’est déjà beaucoup.
— Vous n’avez pas à me remercier de faire mon travail. Essayez de rester calme, d’accord ? Je vous vois dans un instant.
Il retourna à sa voiture et monta dedans. Il resta immobile derrière son volant, balayant du regard la maison de Thora et celles, avoisinantes. Les allées sinueuses et les jardins ombragés semblaient porteurs de mauvais augure, un peu comme si le Mal s’était engouffré là sans que personne ne s’en aperçoive. Maddie avait fini par lui communiquer son angoisse. Il se sentait tendu, agité, avec, chevillée au corps, l’envie irrépressible de se lancer sans délai à la recherche de Thora. Il avait beau essayer de se raisonner, les circonstances autour de son silence étaient préoccupantes.
Ses pensées dérivèrent de nouveau vers l’homme du bar et la manière qu’il avait eue de regarder Thora fixement. Cela n’avait rien d’alarmant en soi et ce n’était certainement pas un crime. Thora était une belle femme. Elle attirait l’attention, même dans une foule. Pourtant, l’intensité de ce regard avait dérangé Will. À présent, il regrettait de ne pas avoir engagé la conversation avec cet inconnu. Quelques questions bien ciblées posées par un flic auraient suffi à le faire déguerpir. Au lieu de cela, Will était retourné à sa table, avait fini son verre et avait quitté le pub avec son rencart du moment. Peut-être que s’ils étaient restés dix minutes de plus, il aurait pu éviter…  Quoi ?
Que lui est-il arrivé, bon sang ?
Une voiture vint se garer à côté de lui. Une femme vêtue d’un pantalon blanc et d’un top jaune en sortit puis se dirigea tout droit en direction de la maison de Thora. Will sortit de sa voiture et l’interpella.
— Madame ! S’il vous plaît ! Puis-je vous parler ?
La femme se retourna en sursautant puis baissa la tête pour le regarder par-dessus la monture de ses lunettes de soleil.
— C’est à moi que vous parlez ?
— Oui. Vous habitez ici ?
Il s’approcha en lui présentant son badge et sa carte d’identité. La femme afficha une vive inquiétude quand elle vit à qui elle avait affaire.
— J’habite au 4B, répondit-elle. Il s’est passé quelque chose ?
Pour toute réponse, Will lui demanda :
— Vous connaissez la femme du 4A ?
— La prof d’université ? Nous ne nous connaissons pas vraiment mais nous nous croisons de temps en temps.
Elle remonta ses lunettes sur le haut de son crâne et lança à Will un regard nerveux.
— De quoi s’agit-il ? Qu’a-t-elle fait ?
— Elle n’a rien fait. J’ai juste besoin de lui parler. Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
La femme haussa les épaules.
— Je ne saurais pas vous dire exactement. Je ne suis pas à l’affût des allées et venues de mes voisins.
— Essayez de vous souvenir quand même, insista-t-il. Cela pourrait être important.
Elle remonta la lanière de son sac sur son épaule, semblant faire un effort considérable pour se rappeler quelque chose.
— Je dirais que c’est aux boîtes aux lettres, finit-elle par répondre.
— Vous pouvez être plus précise ?
— Pas vraiment, non. Et puis, je trouve toutes ces questions bien étranges. Pour quelqu’un qui n’a rien fait de mal, il semble que beaucoup de gens s’intéressent à elle.
Le cœur de Will manqua un battement.
— Que voulez-vous dire ?
— Je n’y ai pas vraiment prêté attention jusque-là mais un autre homme est venu il y a quelques jours. C’était jeudi, je crois. Oui, c’est ça. Je rentrais de mon cours de yoga. C’était autour de 18 heures. Cet homme m’a arrêtée sur le trottoir, comme vous l’avez fait. Il a prétendu être un vieil ami de Thora. Il m’a dit qu’elle lui avait demandé de passer mais qu’elle ne répondait ni à la porte ni à son téléphone. Il voulait savoir à quelle heure elle rentrait habituellement de son travail.
— Que lui avez-vous répondu ?
— Rien.
Son regard se durcit.
— Contrairement à vous, il n’avait pas de badge à me présenter. Je me suis dit que Thora avait sans doute de bonnes raisons de ne pas vouloir lui parler.
— Il vous a donné son nom ?
— Je ne le lui ai pas demandé.
— Pourriez-vous me le décrire ?
— Grand, mince, une petite quarantaine. Il avait des cheveux longs qu’il n’avait pas pris la peine de coiffer. Pour le reste, il était plutôt bien habillé et séduisant si l’on n’y regardait pas de trop près. Pourtant, j’ai remarqué quelque chose de bizarre.
— Quoi ?
Elle esquissa un sourire un brin fier.
— Je travaille pour un avocat. Autant vous dire que je connais deux ou trois choses sur les comportements suspects.
— Continuez.
— Je n’ai pas pu me défaire du sentiment qu’il vérifiait s’il n’y avait pas une clé sous le paillasson. Il a essayé de me faire croire qu’il avait laissé tomber son téléphone mais je n’y ai pas cru une seconde. J’ai senti le type qui mijotait un sale coup.
— Malgré cela, vous n’avez pas appelé la police ?
— Pour leur dire quoi, exactement ? Je ne pouvais pas prouver qu’il cherchait une clé. Sans compter qu’il serait parti bien avant que vous n’arriviez.
Elle n’avait pas tort.
— Avez-vous vu son véhicule quand il est parti ?
— Non. Mais je me suis demandé comment il avait pu passer la grille.
— Il a pu suivre une voiture de près.
— Peut-être. Ou alors, il ne mentait pas et Thora lui aura donné le code. Mais j’en doute.
Il en doutait, lui aussi. Si seulement il avait pris une photo du type du bar. La voisine l’aurait peut-être reconnu. Il lui tendit une carte.
— Si vous le revoyez traîner dans le coin, j’aimerais que vous m’appeliez.
Il formula les remerciements d’usage puis retourna à sa voiture. Il reçut un texto alors qu’il sortait de sa place de stationnement. Il s’arrêta de nouveau et vérifia l’écran de son portable. Une vidéo provenant d’un numéro inconnu s’afficha. Il appuya sur « play ».
Les images en noir et blanc avaient été tournées dans un espace confiné, à l’aide d’une caméra à fibre optique, comme celles qu’utilisent les plombiers pour déterminer la source d’un tuyau bouché. Au début, Will ne comprenait pas ce qu’il voyait. Il ne prit conscience de la situation que lorsqu’il entendit une voix familière crier :
— Est-ce que quelqu’un m’entend ? Qu’est-ce que vous voulez ? Dites-moi ce que vous voulez !
Thora était allongée sur le dos, coincée dans ce qui ressemblait à un cercueil. L’objectif avait été placé au-dessus d’elle, de sorte qu’il ne pouvait voir que son profil et le haut de son torse tandis qu’elle frappait frénétiquement sur le couvercle du cercueil. Puis elle laissa ses mains retomber sur les côtés et inséra entre ses lèvres ce qu’il comprit être un tube d’air. Après un court instant, elle lâcha la pipette et ferma les yeux.
La première vidéo se terminait sur ces images. Aussitôt lui en parvint une autre, tournée celle-ci de jour. Probablement tôt dans la matinée à en juger par l’angle des ombres et la douceur de la lumière. Un zoom arrière révélait une vue grand angle d’une zone boisée qui semblait s’étendre sur des kilomètres. L’objectif s’attarda ensuite sur un tuyau qui dépassait d’environ trente centimètres du sol.
C’est alors qu’arriva un nouveau message.
On dit que vous êtes un brillant détective, Will Dresden. On dit aussi que vous gâchez vos talents de flic dans un trou comme Belfort. Moi je dis que ceux qui pensent ça ont tort. Pas besoin d’être Superman pour arriver à coincer quelques junkies d’un bled paumé du Texas, non ?


Will répondit d’un simple :
Qui êtes-vous ?
Disons que je suis votre Moriarty.


L’ironie ne lui échappa pas.
Elle est vivante ?
Oui. Mais pour combien de temps, cela dépend de vous.
Qu’est-ce que vous voulez ?


Plusieurs secondes s’écoulèrent quand, enfin, une réponse lui parvint :
Je veux vérifier si votre réputation est usurpée. Vous avez sans doute compris que votre précieuse Thora est en ce moment même enterrée vivante à six pieds sous terre. Vous avez vingt-quatre heures pour la retrouver avant que le tube d’air ne lui soit retiré. Bonne chance, adjoint Dresden. Et que le meilleur gagne !
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Thora se réveilla en sursaut. L’espace d’un bref instant, elle crut qu’elle rêvait. Enveloppée de ténèbres comme elle l’était, ce ne pouvait être qu’un cauchemar. Puis elle se rappela l’épouvantable réalité. Elle était enfermée dans un cercueil, encore reliée à la vie par un fin tuyau en PVC. Pas de nourriture ; pas d’eau ; aucun moyen de s’échapper. Elle se trouvait enfouie dans les entrailles de la terre, au milieu de nulle part.
Elle sentit monter la crise de panique. Mais au lieu de hurler le plus longtemps possible dans l’espoir insensé d’être sauvée, elle fit ce qu’elle savait être le mieux : elle compta jusqu’à dix, puis jusqu’à vingt, puis jusqu’à cinquante, attentive à calmer les battements frénétiques de son cœur. Elle avait soif. Elle avait besoin d’air. Elle chercha le tube et tira dessus à petites bouffées. Combien de temps avait-elle dormi ? Surtout, comment avait-elle pu dormir ? Était-elle encore sous l’influence de la drogue qu’elle avait ingérée malgré elle ? Ou bien aspirait-elle de l’air empoisonné destiné à la plonger dans un état léthargique qui allait la conduire lentement vers une mort certaine ?
Tant d’interrogations se bousculaient dans son cerveau embrumé ! Elle se força à se réveiller tout à fait et à rassembler ses esprits. Quand le brouillard commença à se dissiper un peu et que son cœur eut retrouvé un rythme normal, elle fléchit ses muscles autant qu’elle le put. Il faisait si chaud ! Ses cheveux et ses vêtements étaient trempés de sueur. Elle sentait ses forces faiblir mais elle se refusait à abandonner. Pas encore. Elle avait toujours assez d’énergie pour tenir quelque temps et se battre.
Une question surgit soudain, terrifiante : et si personne de sa famille ne s’était encore inquiété ? Sa mère et sa sœur essaieraient de la joindre à un moment ou à un autre, mais le temps qu’elles s’alarment de son silence et qu’on la retrouve – si jamais on la retrouvait – il serait sans doute trop tard. Si on tardait trop à signaler sa disparition, comment Will saurait-il qu’il devait la chercher ? Les tentacules du désespoir s’enroulèrent autour de sa fragile détermination à rester en vie.
Reprends-toi ! Tu vas t’en sortir.
Vivre chaque minute, chaque heure, chaque jour… 
Il viendra.
Il était impératif qu’elle se raccroche à ce fragile espoir. C’était tout ce qu’il lui restait. Will était un excellent détective. Le meilleur. Elle avait suivi sa carrière au fil des ans. Elle connaissait les offres de service qui lui avaient été faites. Même le FBI voulait le voir intégrer ses rangs. Il aurait pu aller n’importe où, poursuivre n’importe quelle spécialité. Mais il était resté à Belfort parce qu’il pensait que c’était la chose à faire. D’abord pour rester près de sa famille, mais aussi parce qu’il avait préféré servir sa communauté. Il tenait à ce qu’elle avait fui.
C’était étrange de voir à quel point elle pensait à lui ces derniers temps. Même avant l’enlèvement, il occupait ses pensées. Les rares fois où elle allait en ville, elle se prenait à espérer le croiser. Avant de se réveiller, elle avait rêvé de lui. Des images de leur passé se mêlaient aux regards dérobés de la soirée de la veille. Elle avait essayé de ne pas se faire remarquer lorsqu’il était entré dans le pub mais, après toutes ces années, elle n’avait pu s’empêcher de prendre le temps de le dévisager. Elle avait trouvé qu’il avait bien vieilli. Il avait gardé la même assurance, le même air un peu blasé. Et de ce que les lumières tamisées lui avaient laissé voir, la même intensité brûlait dans ses yeux bleus.
Michael était parti depuis cinq ans mais elle était tenaillée par la même culpabilité. Il y avait des jours où leur court mariage lui semblait surréaliste. Dans ces moments-là, il lui apparaissait comme un rêve flou, à moitié oublié. Alors que les souvenirs qui lui restaient de Will étaient si vivaces qu’elle avait l’impression qu’ils s’étaient quittés la veille. Comment s’étonner ? Elle n’avait connu Michael que deux ans en tout et pour tout, tandis que Will et elle avaient grandi l’un à côté de l’autre. Ils habitaient des maisons voisines, avaient fréquenté les mêmes écoles, avaient étudié dans la même université. Ils avaient été inséparables si longtemps qu’à l’époque Thora ne pouvait imaginer sa vie sans lui. Jusqu’à ce qu’elle le puisse.
Le voir au pub avait ravivé tant de vieux souvenirs ! Et pour être tout à fait honnête avec elle-même, avait ravivé aussi de vieux sentiments. Mais imaginer ce qui aurait pu être n’était plus de mise. Pas maintenant. Pas ici, dans ce cercueil.
Frissonnant dans la chaleur étouffante, elle ferma les yeux et tenta de se recentrer. Pour cela, elle ne voyait qu’un moyen : reprendre son enquête là où elle l’avait arrêtée.
Des bribes de sa soirée commençaient à lui revenir. Elle se replongea dans le chaos bruyant du pub. Peu de temps après que Will et sa compagne étaient partis, elle avait décidé de rentrer chez elle. Elle en avait assez de la musique assourdissante et des bavardages incessants.
Et puis, il y avait eu l’inconnu du bar. Son regard accrocheur l’avait déstabilisée. Pourquoi ? Elle n’avait pas d’explication. Peut-être parce que le sourire en coin qu’il lui avait adressé semblait dire qu’il la connaissait alors qu’elle était certaine de ne l’avoir jamais rencontré. Leurs chemins s’étaient-ils croisés depuis qu’elle était revenue à Belfort ? La traquait-il depuis la Virginie ?
L’hypothèse n’avait rien de réjouissant mais c’était une possibilité à ne pas écarter. Dans le cadre de son travail au FBI, elle n’avait aucun contact avec le grand public, encore moins avec les criminels qu’elle avait pourchassés. Elle n’avait jamais mené d’enquêtes ni procédé à des arrestations. Et pour cause. Elle passait le plus clair de son temps devant son écran d’ordinateur. Les chances qu’elle soit harcelée étaient donc infimes. Pourtant, deux ans plus tôt, elle avait été la cible d’un détraqué. Qui sait si la fixation qu’il avait faite sur elle n’avait pas resurgi dans son esprit tordu, le poussant à la suivre jusqu’à Belfort ? Mais passer de coups de fil nocturnes incessants et de textos anonymes à un kidnapping était peu probable. Ces gens-là passaient rarement à l’acte.
À l’époque, elle était certaine que le harcèlement dont elle était l’objet était à relier d’une manière ou d’une autre à l’affaire Ridgeway. Le rôle qu’elle y avait joué et qui avait conduit à son arrestation avait été divulgué à un journaliste qui en avait fait ses choux gras. Le harcèlement avait démarré avec la publication de son nom en ligne. Il avait cessé de manière tout aussi brutale. Entretemps, elle avait aperçu une silhouette dans le parc en face de chez elle. Visiblement, quelqu’un l’épiait. Puis il y avait eu l’intrusion dans son appartement. Mais comme rien n’avait été volé et qu’aucune menace de mort n’avait été proférée contre elle, l’inspecteur de police chargé de l’affaire avait conclu à une farce malveillante. Elle n’avait rien à craindre. Elle pouvait oublier.
C’était exactement ce qu’elle avait fait. Compartimenter les différents aspects de sa vie était devenu chez elle une seconde nature. Elle avait continué à mener une vie discrète ; à se noyer dans le travail. Les sept ans qu’elle avait consacrés à l’arrestation de James Ellis Ridgeway avaient fini par passer au second plan car d’autres monstres avaient surgi qui avaient capté son attention. Le cas Ridgeway était devenu un cas d’école. Un sujet à disséquer avant d’être classé.
Elle prit une nouvelle goulée d’air, puis reprit le fil de son enquête. Après le départ de Will, elle avait laissé son deuxième verre de vin inachevé et avait pris congé de ses collègues. Elle se rappelait vaguement qu’il y avait eu des discussions et des observations importantes entre le moment de son arrivée et celui de son départ ; mais, pour l’instant, elle préférait rester concentrée sur les minutes qui avaient précédé son enlèvement.
Elle n’était pas du tout en état d’ébriété ; pourtant, en se levant de table, elle avait été prise de vertiges. Tout en titubant vers sa voiture elle avait cherché son téléphone à tâtons dans son sac pour appeler Claire. Quelque chose n’allait pas. Si au moins elle avait le temps de s’enfermer dans sa Volvo en attendant que les secours arrivent… 
Les lumières crues avaient surgi de nulle part, la frappant de plein fouet. Aveuglée, désorientée, elle avait cherché à se protéger les yeux. Puis tout s’était mis à tourner autour d’elle. Le sol se dérobait sous elle quand une portière avait claqué. Quelqu’un l’avait agrippée par le bras, la retenant de justesse de tomber.
— Ne fais pas d’histoires.
La voix lui avait semblé parvenir de très loin, déformée, comme électronique.
Elle n’avait pu que balbutier d’une voix pâteuse :
— Qui…   ? Qu’est-ce que…   ?
— Laisse-toi faire, et tout ira bien.
Thora se souvint d’avoir été poussée sans ménagement dans un véhicule. Elle se rappela le bruit du moteur, la lumière de phares qui passaient puis plus rien. Le trou noir. Total. Ce dont elle se souvenait ensuite était d’avoir repris connaissance dans ce cercueil.
Heureusement, la nausée et les vertiges commençaient à se dissiper, ce qui signifiait que plusieurs heures s’étaient écoulées depuis qu’elle avait été droguée. Quelle heure pouvait-il être ? Était-ce le matin ? Sa mère avait sans doute essayé de la joindre, trop impatiente de savoir comment s’était passée sa soirée. Sans nouvelles d’elle, avait-elle appelé Claire ? Avaient-elles alerté la police ?
Elle plaça son oreille sur l’embout du tuyau, cherchant à détecter un bruit, un son, n’importe quoi susceptible de lui fournir un indice sur l’endroit où elle se trouvait.
Au début, elle n’entendit rien qu’un silence assourdissant. Et puis, le miracle se produisit. Elle entendit comme un faible tapotement. Elle tendit l’oreille, le cœur battant.
— Il y a quelqu’un ? cria-t-elle. Vous m’entendez ?
Le bruit s’amplifia, rythmé, presque hypnotique. Tap Tap Tap. Une pause, puis :  Tap Tap Tap…  
— Je vous en supplie ! Parlez-moi !
Tap Tap Tap…  Tap Tap Tap…  
Quelques gouttes d’eau tombèrent sur son visage. Pleuvait-il ? Une vague euphorique la submergea. Elle plaça le tube dans sa bouche et laissa le maigre filet d’eau couler dans sa gorge desséchée. Mais, très vite, le goutte-à-goutte cessa, la laissant sur sa soif.
— Qu’est-ce que vous voulez ? Dites-moi ce que vous voulez !
Un silence de mort répondit à ses supplications.
Elle tambourina de ses poings fermés sur le couvercle du cercueil.
— Faites-moi sortir d’ici ! Je vous en supplie. Je n’ai pas vu votre visage, je ne sais pas qui vous êtes. Je ne dirai rien.
Aucune réponse. Elle frappa plus fort.
— Laissez-moi sortir d’ici, vous m’entendez ! Laissez-moi sortir d’ici ! Vous ne pouvez pas me faire ça !
Elle se sentait perdre le contrôle mais elle s’en fichait. Elle continua à crier et à frapper le couvercle jusqu’à ce que ses mains meurtries retombent inertes le long de son corps.
— S’il vous plaît… , gémit-elle en sanglotant.
Tap Tap Tap…  Tap Tap Tap…  
Elle lapa avec avidité les quelques gouttes qui s’étaient remises à couler puis laissa sa tête retomber au fond du cercueil.
— Merci… , murmura-t-elle d’une voix que ses cris avaient rendue rauque.
C’est alors qu’elle entendit quelque chose glisser le long du tuyau et lui tomber sur la joue. Elle saisit l’objet. C’était un médaillon accroché à une chaîne. Elle n’avait pas besoin de voir pour savoir que c’était le médaillon de Michael. Un médaillon qu’il tenait de son grand-père et auquel il tenait beaucoup. Elle l’avait rangé dans une boîte à bijoux le jour où les effets personnels de son mari lui avaient été restitués.
Celui qui l’avait enfermée dans ce cercueil s’était rendu chez elle et avait fouillé dans ses affaires pour trouver ce médaillon. Son ravisseur connaissait donc la valeur sentimentale que Michael lui accordait. Lui asséner ce coup de grâce à un moment où elle était si vulnérable était l’acte délibéré d’un sadique.
Elle pressa le médaillon sur sa poitrine. À ce moment précis, elle aurait pu jeter l’éponge. Accepter de mourir. Mais elle ne pouvait s’y résoudre. Pas avant de savoir qui se trouvait à l’autre bout du tuyau. Pas avant de savoir pourquoi.
De nouveau, elle frappa avec force sur le couvercle et demanda une fois de plus :
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?
Un silence abyssal lui répondit. Elle comprit que son bourreau était parti, la laissant seule avec ses ruminations macabres.
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Une fois parti de chez Thora, Will prit la direction du poste de police. Il fallait lancer la procédure habituelle pour enlèvement. Chaque seconde comptait quand une échéance de vingt-quatre heures se profilait à l’horizon. En chemin, il appela Maddie. Il avait du nouveau, lui annonça-t-il, mais il n’avait pas le temps de lui en dire plus. Il n’était pas question de lui balancer l’enlèvement de sa fille au téléphone. Une fois au QG, il briefa son équipe puis orchestra les détails de la recherche.
Au moment où il se garait devant chez les Graham, des techniciens se penchaient sur l’analyse de son téléphone et des images des vidéos qu’il avait reçues. La police scientifique passait le domicile et la Volvo de Thora au peigne fin. Des scellés avaient déjà été envoyés au labo. Une douzaine d’agents fouillaient les environs immédiats du pub pendant que d’autres recherchaient les personnes qui avaient été vues en compagnie de Thora la veille au soir. Les recherches avaient été mises en œuvre dans un périmètre de cent soixante kilomètres. Un appel avait été lancé au bureau du FBI de Houston.
Il lança un coup d’œil à l’horloge de son smartphone. Il avait reçu les vidéos et les messages juste avant 9 heures. On approchait de midi. Il leur restait vingt et une heures avant que le tuyau qui reliait Thora à la vie ne lui soit retiré. Combien de temps tiendrait-elle après ça ? Tout dépendrait de sa force de caractère et de son état d’esprit. C’était beaucoup demander, même à un agent qualifié comme elle. Il essaya de se mettre à sa place. Enfermé dans une sorte de cercueil, avec à peine assez d’espace pour pouvoir lever les mains au-dessus de la poitrine. Enterré vivant sans savoir si quelqu’un avait donné l’alerte.
Il sentit arriver la vague nauséeuse mais parvint à se ressaisir. Il ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire. Même un court instant. Même quelques secondes. Chacune de ses équipes avait un rôle bien précis à jouer. Il en était l’ordonnateur. Il était impératif qu’il reste concentré et imperméable à toute émotion car la vie de Thora pourrait bien dépendre de sa réactivité à prendre la bonne décision.
Ce fut le gendre de Maddie qui vint lui ouvrir la porte. Will ne connaissait Jared Hartley – l’un des associés du plus gros cabinet d’avocats de la ville – que de réputation. Un cabinet prospère, à en croire la BMW X6 qui trônait dans l’allée. Les deux hommes se serrèrent la main puis Jared conduisit Will dans le salon.
Will embrassa les lieux d’un seul coup d’œil. Rien n’avait changé depuis la dernière fois où il était venu. Les mêmes meubles. Les mêmes photos encadrées de Thora et Claire accrochées aux murs. Les mêmes bibelots exposés dans les mêmes vitrines. Maddie et Claire étaient assises côte à côte sur le canapé. L’inspecteur Angel Reyes, qu’il avait envoyé en éclaireur, occupait le fauteuil qui se trouvait en face d’elles, son carnet de notes ouvert sur ses genoux. Dans un même mouvement, la mère et la fille se levèrent d’un bond quand elles virent Will entrer.
Maddie se précipita vers lui.
— Will…  Dis-moi que… 
— Nous ne savons encore rien, Maddie, la coupa-t-il sans lui laisser le temps d’espérer. Il est trop tôt pour affirmer quoi que ce soit. Les recherches viennent à peine de commencer. Nous avons mobilisé toutes les forces de police et demandé le soutien du FBI. Je sais qu’il vous est difficile de ne pas vous inquiéter mais sachez que nous faisons tout ce que nous pouvons pour la retrouver.
Les épaules de Maddie s’affaissèrent en même temps que son dos se voûtait dans une posture qui trahissait une profonde détresse.
— L’inspecteur Reyes nous a parlé des vidéos, dit-elle d’une voix tremblante. Claire ne m’a pas laissée les regarder… 
Elle serra le bras de sa fille.
— Qui peut faire subir une chose aussi cruelle à un être humain ?
Elle leva les yeux sur Will, le suppliant de lui donner des réponses.
Il s’était posé la même question toute la matinée. Il en avait vu au cours de sa carrière ! Mais les images d’une femme enterrée vivante révélaient un esprit sacrément tordu. Le choc avait d’autant plus d’impact sur lui qui connaissait bien la victime.
— Ce qu’il faut retenir, c’est qu’elle est vivante, qu’elle est forte et qu’elle ne manque pas d’oxygène. Elle pourra tenir jusqu’à ce qu’on la retrouve, affirma-t-il.
Maddie se tordit nerveusement les mains.
— Comment vas-tu faire ? Elle peut être n’importe où. Il faudrait des semaines, voire des mois, pour ratisser toutes les zones boisées qui se trouvent autour de Belfort. Sans parler des marais.
Elle ferma les yeux et se dandina d’un pied sur l’autre, comme une enfant perdue.
— Quand j’imagine ce qu’elle vit…  Je ne sais pas si je vais pouvoir le supporter.
— Nous avons mis les meilleurs spécialistes sur ces vidéos. Nous fouillons sa maison, sa voiture, les abords du pub. Nous trouverons quelque chose. Nous trouvons toujours quelque chose.
Dans un geste plein de tendresse, Claire enroula un bras protecteur autour des épaules frêles de sa mère.
— Viens t’asseoir, maman. Et s’il te plaît, essaie de rester calme. Tu sais ce que le docteur a dit au sujet de ton cœur.
Maddie se laissa docilement guider par sa fille jusqu’au canapé où elle retrouva sa place.
— Je me fiche de ce qui peut m’arriver. Je veux juste qu’on retrouve ma fille.
— Eh bien, moi, je me soucie de ta santé. Je m’inquiète pour Thora, mais te rendre malade ne fera pas avancer les choses.
Will échangea un regard avec Reyes, lui ordonnant en silence de poursuivre l’entretien. Pendant ce temps, il recula de quelques pas pour mieux englober la scène. Au lieu de se tenir aux côtés de sa femme, Jared Hartley s’était mis à l’écart dans la salle à manger. Il le voyait partiellement à travers la porte à battants qui séparait les deux espaces. Il était au téléphone mais, de temps en temps, il levait les yeux, donnant l’impression que l’une des questions de l’inspecteur avait attiré son attention.
Ignorant sa présence, Will traversa la pièce pour se rendre dans la cuisine. Par la grande fenêtre au-dessus de l’évier, il aperçut le toit de la vieille cabane que leurs pères avaient construite ensemble quand ils étaient voisins. C’était triste de penser qu’elle avait survécu à ces deux hommes pourtant robustes. Le père de Will était parti le premier, tué dans l’exercice de ses fonctions, puis celui de Thora, quelques années plus tard, emporté par un cancer du pancréas.
Lorsque Will avait appris la mort de son père, il n’avait pensé qu’à une chose : rentrer chez lui le plus rapidement possible pour s’occuper de sa mère et de son jeune frère. Plus tard, quand toutes les dispositions avaient été prises, il était allé trouver refuge dans la cabane où il avait pu laisser libre cours à son chagrin. Thora était venue le rejoindre. Elle savait qu’elle le trouverait là.
Maintenant, c’était à son tour de la retrouver. Elle était enfermée dans un cercueil, enterrée Dieu sait où. La tâche semblait écrasante, voire impossible. Maddie avait raison. Belfort était entourée de centaines d’hectares de forêts denses et de marécages. À moins d’un miracle il ne voyait pas bien comment ils pourraient localiser avec précision l’endroit où se trouvait Thora avec, pour seul indice, un bout de tuyau dépassant de terre de quelques centimètres. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Will devait s’accrocher à l’espoir que les vidéos parleraient ou que le labo trouverait une empreinte, un cheveu, une fibre, quelque chose provenant de sa voiture ou de chez elle et qui aiderait à identifier son ravisseur.
Rationnellement, il savait que tout ce qui pouvait être fait l’avait été. Mais il lui fallait toute sa volonté pour lutter contre le terrible sentiment d’impuissance qui le submergeait à intervalles réguliers. Voir le visage hagard de Maddie n’aidait pas.
Il se repassa la vidéo dans sa tête. Était-il passé à côté de quelque chose ? Avait-il raté un message qui se serait voulu subliminal ? Le seul indice qui le conduirait à Thora ?
« On dit que vous êtes un brillant détective, Will Dresden. On dit aussi que vous gâchez vos talents de flic dans un trou comme Belfort. Moi je dis que ceux qui affirment ça ont tort. »
Il sentit monter en lui une bouffée de colère qu’il refoula très vite. Il n’allait pas entrer dans leur jeu. Ce message n’était destiné qu’à le provoquer et à le déstabiliser. Il se força à garder la tête froide en se repassant mentalement les quelques lignes du message. « Votre précieuse Thora. » Le ravisseur connaissait leur histoire ou, du moins, voulait le lui laisser croire. Cette information ne réduisait pas pour autant le champ d’action. Le ravisseur pouvait être n’importe qui. Quelqu’un que Will avait arrêté. Un ancien camarade de classe ou un voisin. Quelqu’un qui nourrissait une rancune tenace à son égard. Quelqu’un qui se pensait supérieurement intelligent et insaisissable.
Il croisa le regard de Claire au moment où elle se levait. Elle rassembla les tasses vides et revint un court instant plus tard avec des tasses propres et du café fumant. Elle servit d’abord sa mère puis l’inspecteur Reyes, proposa une tasse à son mari, qui la refusa, et en apporta une à Will. La température extérieure avoisinait les trente-deux degrés et le taux d’humidité n’était pas loin des soixante. Il faisait bien trop chaud pour prendre un café bouillant mais il l’accepta néanmoins.
— Je peux te parler une minute ?
Elle ajouta, après avoir pointé le menton vers le salon :
— En privé.
— Bien sûr.
Il la suivit dans le couloir. Là, il lança un coup d’œil par les fenêtres qui se trouvaient de part et d’autre de la porte d’entrée. La rue était calme.
La lumière qui pénétrait par les ouvertures étroites accrocha le solitaire de Claire qui se mit à étinceler à son doigt. Un diamant princesse, assez gros pour paraître ostentatoire.
Silencieuse, Claire posa ses deux mains sur son ventre encore plat. Une lueur de colère – ou de peur ? – brillait dans ses yeux noirs.
À ce moment-là, elle ressemblait beaucoup à sa sœur. À tel point, même, qu’il en fut troublé. Même chevelure brune d’un noir de jais. Même regard profond. Sur le plan de la personnalité, les deux sœurs avaient toujours été diamétralement opposées. La Thora qu’il avait connue était calme et pondérée quand Claire était le feu qui couvait sous la glace.
Il vit dans ce moment de silence inhabituel le signe avant-coureur qu’il avait raison.
— Ça va ? demanda-t-il, faute de mieux.
— Je viens d’apprendre que ma sœur a été enlevée et qu’elle est enterrée vivante quelque part, alors, non, Will, ça ne va pas, répondit-elle d’une voix tranchante. Ça ne va pas du tout, même.
— Je sais.
— C’est un cauchemar. Je n’arrête pas de me dire que tout ça n’est pas vrai, que je vais me réveiller. Mais non. C’est la réalité. J’ai vu les vidéos.
Elle ferma les yeux en frissonnant.
— Dire qu’elle a traqué les pires criminels et que, au moment où on aurait pu penser qu’elle allait vivre une vie tranquille, elle se retrouve entre les griffes d’un monstre. C’est trop injuste.
Sa voix tremblait d’émotion mais elle épinglait Will d’un regard implacable.
— Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ici, dans une petite ville comme Belfort ? Comment as-tu pu laisser se produire une telle chose alors que tu es censé protéger la population de cette ville ?
Il n’essaya pas de se défendre. Les gens pouvaient se montrer injustes sous le coup de la peur ou du chagrin. Il leur fallait un coupable à leur malheur. Si Claire l’avait choisi comme exutoire à sa peine, qu’il en soit ainsi.
— Nous la retrouverons, affirma-t-il.
— C’est une promesse ?
— Nous avons tout mis en œuvre pour la retrouver saine et sauve, éluda-t-il.
— Je suis désolée mais ce n’est pas suffisant.
Elle marqua une courte pause puis reprit en baissant le ton :
— Tu as déjà déçu ma mère. Alors, excuse-moi si j

TITRE ORIGINAL : DIGGING DEEPER
Traduction française : Andrée JARDAT
© 2023, Marilyn Medlock Amann.
© 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-0746-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
BLACK ROSE

G}HARLEQUIN

3 2 e (
AMANDA/ ‘STEVENS

P \Badge de coeur

TR

™»










